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Le sliccs( du tableau lithioQra pline qui
porte ctitie a d pass tulis no-s calcuîls.

La preiere édition s'est pu ide(l' suite,
et nous avons niressairenet imis ou re-
fusé les commandes rt -uis depuis. Mais
la deluxiemite (itlion que nous avions coi-
mencét aussit>t que possile, étant aujour-
l'hui prête, nous pouvons fournir tousi

ceux q(ui veuleit se procurer cette char-
inante feuille, testinte a jtperpétuer danîs
les famiilles le souvenir des évenemîeiits qui
en constituent l'histoire, et à conserver en
iiimei temps les portraits de ceux (ui en
font pai tie.

Ce tableau, essentiellemnentt adapté aux
fai illes canadiennes et catholiques, est
divisé en Ittsieurs parties. En tête, à
ga-uClie du centre, se place le portrait du
chef de fanille, dont le nom s'inscrit dans
l'espace encadré .à l'extrêne gauche. Au-
dtssoùs de son niom, se marque son âge
lois de son mariage, et plus bas, ses en-
fants écriront la date de son décès. A
droite, de semblbles encarinu-lits sont
destlites au portrait de la ittière, a LSoo11n
tie file, son âge et son décès. Entre les
deux portraits se trouvent des blancs où
s'inscrivent la date de leur mariage, la pa-
roisse où la céremuonie a eu lieu, et le
nom du prêtre qui a béni leur union, Le
centre du tableau est divisé par colônes
verticales et lignes horizontales. Dans la
preieiére colonne, on entre successivement-
les noms de baptême des enfants ; dans les
autres, les dates de leur naissance, bap
tême, première comîmu.nion,,confirrnation,
iariage et décès. Il y a, au Porinîence-
iniiet de chaque ligue, un numéro g1i in-
dique l'ordre d prè(éséance des enfants, et
qui correspond au même chiffre placé sous
les petits cadres au bas du tableau, dans
lesquels se collent les portraits des enfants.
DIe nos jours, que.la photographie permet
de se procurer des portraits à si bon
marché, chaque famille doit tenir à trans-
mettre les siens aux générations suivantes.

('e tableau offre le moyen de les arran-
ger avec méthode et de les conserver en
bon ordre. L'espace libre du tableau est
couvert de sentences tirées des Saintes
Ecritures et des saints 1>res, et qui en-
suignenit les devoirs que la loi divine im-

pose a chaque iiemitbre de la famttille. Le
tout est entouré d'un joli cadre pourpre et
or, au bas duquel on lit cette inscription :
" Vu et approuvé, avec souhaits de bon
succès et bénédiction, Montréal, le 30
iars 1876. † IG. évêque de Montréal."

Le travail et l'impression en gris perle,

pourpre et or, sur un beau papier-carton,
(le 21 pouces sur 17, fait honneur aux ar-
tistes 'et aux ouvriers de la compagnie

urlaînd-Desarats.
L'auteur tie ce tableau est le 13érend

M. Jos. Morin, prêtre, curé le St. Jacques-
le-Mineur, conté de Laprairie, diocèse de
Montreal.-

Prix : 50 centins. $4.50 la douzaine.
Un escotmpte libéral sera en outre ac-

cordé aux libraires, ainsi qu'aux agents de
L' O inion Publique.

TIoute-pqrgnne qui en expédiera le prix

par'la post ý-Féditeur, en recevra un ex-
emplaire, sur rouleau, par le retour de la
nualle. S'adresser à G.-E. Desbarats, bu-
reau de L'Opinion PublyIne, 5 et î, rue
Bleury, Montréal.

Nos AGENTS peuvent en recevoir unFre-
witr/ e.remplare, pour en juger et le mon-

trer à leurs co-paroissiens, en nous envoyant
vuwyt-cuty cetS.

L'AMOURl MATERNEL CHEZ
LES CHATS

Contune nouîs avonts l'habitude de ne considé-
rer le êtres qui nous1 entourent, itnaniméns ou
vivants, q1 ue pa rapptort à ntous et atux avait-
tages qu'ils pteuvetnt nous ptrocurer, nous défi-
iissons volontit-rs le chat uin atnmal egoïste,
sans attachemtert, infidèle et, a l'occasion, per
fide. Qu'il unous déliv re les souris qui ntous'
gêntent, c'est totut ce que tnous attendiuons de
lui, et si tains lui reconntahiss dan lsn jeui e Pti
age d lt soplss tt de lt grete qudil jue Itl
avec queolq1 uun de ses compagn~'îons-,, tsi nou pre

botns et ses gatmbiades, nous pensons lui avoirt
rendu pleinie j ustie- ; nouns sommes quittes etn-
ver's lii.

Le chant ptosade tc-eendant pluits qu - 1 alits

intéressantes, fac'iles à lé-ouvrir pour peuqu'on
se donne la pteine d'obssrver, et entre autres, à
un éminent degré, l'anour maternel. Ce sen-
tiietit est si fort, si impérieux chez li, ou dui
moiis chiz la femelle, qu'il la po-te, en de
certaines circonstances, à nourrir et a soi-
guer comme ses propres petits de jeunts ani-
maux appîtartt-ianit à des espèces (lui lui sont
étraigeres et metie absolument antipathiques.
Les exempttles de ces singulières alolttioins sont
nombreux ; nous en citerons deux oit trois dont
l'autorité de ceux qui les rapportent reind l'au-
tienticité intoitestable.

U ne jolie chienne epagneule avait eu d'une
seule portée cinq petits. Comme oi craignait
qu'elle nt' se fatiguât à les nourrir toits, ot eut
l'idée de lui en ôter deux pour les donner à une

liatte qui venait de mettre bas, et à qtlui 011 en-
leva en- imême temps ses petits. La chatte ac-
cepta la substitution et se montra si bonne nour-
rice pour ses enfants adoptifs, que ceux-ci, au
bout de peu de jours, devinrent plus forts que
les trois autres îetits chiens élevés par leur vraie
mere. Dès qu ils furent assez grands, oit les
donna. La pauvre. ghatte en fut inîconsolable
pendant deux jours, elle n'eut pasti in moment
de reposet-courut par toute la maison, de la cave
au grenier. Enfin, ayant trouvé moyen de pé-
iétrer dans la chambre où la chienne iouirtis-
sait les petits qui 'lui avaient été laissés, elle
crut voir en elle l'ennemie qui lui avait volé ses
entiglîis et lui lança un coup tie griffe. La ba-
taille s'engagea et fut soutenue vigoureusement
de part et d'autre ; l'avantage resta pourtant aâ
la chatte, qlui prit un des petits et l'emporta. A
peine l'eut-elle déposé en lieu sûr qu'elle revint
pour en chercher un autre, dont elle parvint
eealement à s'emparer après ii nouveau combat.
'Un faif digne de remarque, c'est que, satisfaite
de son suocès, -ell ne chercha pas à le pousser
plus loin. 'Oi lui avait pris deux nourrissonîs,
elle en avait reconquis deux; elle avait sont
compte.

Whfte de Selborne raconte titi fait non moins
'curieux .et non moins honorable pour la race fé-
line Un de ses amis avait un levraut âgé de
moins d'une semaine qu'un paysan lui avait ap-
porté, 'et une .chatte qui, à ce moment, fit ses
petits. - On se débarrassa de ces derniers. Le
levraut fut éleve ; il prenait fort bien le lait
qu'on lui offrait lats une cueiller et prospérait ;
mais un beu matin, il disparut ; on supposa
qu'il avait été croqué par quelque aniial car-

iassier, chat ou chien. Ceendaint, quelques
jours après, le maitre de la maison, se proe-
liant dans soit jardin, aperçut de loin sa chatte
(lui venait vers lui la queue levée et miaulant
doucement comme si elle eût appelé ses chatons.
Mais ce tie fut pas un petit chat qui accourut à
sa voix, ce fut le levraut qu'elle avait adopté,
et qu'elle continua de nourrir de soit lait jus-
qu'au moment où il put manger seul.

Le troisième exemple, que nous empruntons
égalemîeiit à White, est peut-être encore plus
extraordinaire. Une chatte qui vivait dains une
ferme d'Angleterre et qui y croquait force rats
et souris, avait été récemment privée de sa pro-
géniture, et, désolée, elle errait de tous côtés à
la recherche de ses petits. Elle était encore en
quête, lorsqu'un enfant, pour la régaler, déposa
dans le palier où elle couchait une nichée de
jeunes rats qu'il venait de trouver. La chatte
revint, aperçut les rats; mais l'instinct mater-
nel l'emporta sans doute sur l'appétit carnas-
sier, car, au lieu de les dévorer, elle entra et
s'installa tranquillement dans soit panier à côté
de ces petits êtres deiti-nus et gémissants.
Quand ceux-ci, pressés par la faim et trop jeunes
d'ailleurs pour comprendre la danger qu'ils cou-
raient, saisirent ses mamelles et se mirent à la
téter, elle les laissa faire. Avant la fin de la
journée, on la vit s'occuper de leur toilette. De
ce moment, elle les adopta et les éleva avec
autant de soin que s'ils eussent été ses enfants.

VARIÉTÉS

UNE CURIosITÉ ZOOLOGIQU.-- Une curiosité
du Jardin zoologique est sans contredit l'enclos
(les Talégalles, appelés par les colons australiens
Bu-iish- Turkey et par les naturalistes Talegalla
Luthami. ('e gallinacé, dont il avait été fort
peu parlé jusqu'à ce jour, est désigné par les
sauvages de l'Australie sous le nom de Ngou.

Quelques voyageurs l'avaient plus ou moins
décrit dans leurs ouvrages, mais rien de ses
moeurs n'était encore connu. Un curieux ou-
vrage publié en 1851 , par l'imprimerie de la
Propagande, et intitulé : femorie storiche dell'
Amustr'alio, pet Jlonsig. 1t. R udesindo sali-ado,
contient des détails assez précieux : Cet oi.-
seau cotnstruit, au dire des indigènes, une pyra-
mside de terre ou de sable, de 6 pieds de diamtètre
et tde 3 piedls de hauteur. D)ans sa partie supé.-
rieure, il creuse un tr-ou dun pied, oit il dispose
ses œeufs, et laisse à la chaleur solaire le soini de
les couver ; quand les petits sont près d'éclore,
la itère vienît les découvrir.'''

Les r'ensigîneents que la Société a recueillis
et qu'elle a publiés viennent pleinement con-
firmner tces observationîs encore incomplètes. Les
oeufs, dit le rappîort, sonît enîfouis par les oiseaux
dans un moniceau comptosé de terre, de feuilles,
d'herbes, de sables on d'autres matières pouvant
produire et conuserver la chauleuir. les oiseaux
lt-s surveillînt avec soini jusqu'à ce que les
jeunies soienit éclos et enî sortent forts, robustes
et déjà couvierts de plutmes, au poinit de psouvoir
voler le sectond ou le troisièmte jour après leurt
niaissanice.

D)epuis dix ants, ce sintgulier phéînènie, qui
avait été observé ena Austr-alie par M. Giould,
s'est reproduit à Lonidres.

Plac' dans uni enclos, avec des matières vé-
gétales abondantes à sa disposition, le mâlei
commneie hà les transporter en arrière avec ses
pattes Vigoureuses, et en les lançant à utei
distance considérable. Comme il entreprenaitl
chaq u e' jour son travail à l'extrême limite de t

son enclos, les matériaux furent en peu de tenmpts d
rassemilés en un cercle et réunis auprès de la
place ou le tumulus devait étre élevé. Quand la
pyramide fut iiaute de quatre pieds environ, lesr
deux oiseaux travaillèrent à en rendre la surfacer
plane et creusèrent une excavation au centre ;(
c'est là que les o'ufs furent placés, à 16 poucese
au-dessus du sommet du monceau de terre, ài
intervalles égaux, et le petit bout de l'tiuf
dirigé en bas. Le mâle surveillait la température
du iîd avec le plus grand soin ; les (eus étaient
généralement couvés, et une ouverture cylin-a
drique était toujours maintenue au centre de
l'excavation, dans le but d'aérer l'intérieur et1
probablement de prévenir le danger d'un ac-N
croisseient subit de température, par l'action
du soleil ou la fermentation trop prompte de la
pyramide! formée de détritus vigétaux. Dans
les temps chauds, à deux ou trois intervalles de
la journée, les oufs restaient sans être couvés.

Quand le jeune oiseau a brisé l'Suf, il reste
dans le nid douze heures au moins, sans fairei
d'efforts pour en sortir ; le mâle le réchaute en
le cachant sous ses ailes. Le deuxième jour, il
sort ; les plumes de ses ailes sont déjà bien dé-
veloppées, mais il ne parait avoir aucun désir
d'en faire usage ; ses pieds puissants lui don- 
neut un moyen de loeouotioni suffisant. Dans
l'après-midi, le jeune tallégalle se retire dei
bonne heure dans le nid et se réfugie sous les1
ailes du père. Le troisième jour, l'oiseau est ca-i
pable de voler ; et on vit une fois l'un d'eux,
subitement effrayé, prendre son essor et passer
à travers le solide filet qui tecobvrait son enclos.

Le récit des mours de ce gallinacé, donné par«
M. Gould dans ses Oiseaux d'Australie, qui
parut si étrange qiand l'ouvrage fut publié, est
aujourd'hui adopté par tous.

-On a capturé à Marseilleun requin qui me-
surait 7 mètres de long et 3 miètres de circon-
férence et pesait 1,200 kilos. La tête seule pesait
250 kilos. On a trouvé dans le ventre de ce
monstre quatre thons dont un pesant 28 kilos.

-On écrit au Times qu'on vient de tuer près
de Wittamberg (Allemagne du Nord)unénorme
castor, le dernier descendant de la vieille race
connue sous le nom de bières, qui s'était établie
dans la libcrlache, mare aux bièvres, district de
Magdepourg. Les castors deviennent de plus enu
plus rares en Allemagne ; on en trouve encore
quelques-uns en Bavière, en Bohême et dans le

uché d'Anhalt ; mais comme toutes ces contrées
sont trop habitées, ils y vivent dispersés, fugitifs,
cachés sous terre comme le blaireau, ne sortant
que la nuit pour aller chercher leur nourriture,
qui consiste en fruits, écorces ou poisson; ils
n'y songent plus à bâtir ces cabanes qui font
l'admiration du voyageur au Canada et en
Sibérie. Aussi des naturalistes ont-ils donné à
ces castors solitaires le nom de castors terriers.
On croit qu'il existe également plusieurs tie ces
animaux sur les bords du Dainube. En France,
on sait que les derniers survivants de l'espace
dite des bièvres se sont réfugiés en Languedoc
et dans quelques îles du Reône.

PANSEMENT DES BRULUIREs.-- L'un des abon-
nés les plus constants de la SANTÉ PUBLIQUE,
et qui se dit même son abonné à vie, indique
la gomme arabique en poudre comme préférable
à la fécule dans le pansement des brûlures.

J'en ai toujours chez moi, dit-il, j'en ai à la
campagne, et, lorsque je me mets en voyage,
j'en ai toujours une boite dans mes bagages.

" Il m'est arrivé une fois à-Vichy, une autre
fois à Genève, de guérir presque instantanément
des brûlures sinon très-gravea, tout au moins
très-douloureuses.

"Avèec un peu d'eau, on détr'ein"la potdre-
de gomme ju'on laisse aussi ,couaita*te que,
possible, puia on l'étend sûr la p ,tièrûléer-la
chaleur de la brûlure et celke du -sorpà produi-
sent un desséchement rapide, 't la partie. brû-
lée, complétement privée d'air, ne cause aucune,
douleur.

" Si la partie brûlée se trouve à une joinuture,
souvent il se produit une fente que l'on a soin
de bouclier avec un nouvel enduit de gomme
liquide.

" Il m'est arrivé de tme brûler un bout de.
doigt;je le mouille et répands de la poudre
dessus, puis on mouille encore jusqu'à ce que
l'enduit soit parfait.

" Une cruche d'eau bouillante mise dans le lit
en hiver s'étant ouverte accidentellement, le
pied qui la refoulait fut brûlé. Cet accideunt
arrivé à nun veillard était considéré comme très.-
gi-ave. Ayanut sous la nmainu de la gommîte eni
itoudre, le lendemnains tmatin il n'y avait que des
traces de rongeur, mais pas la mnoindre dIouleur
nii trace de gonftleîmnt.

La ponudre de gommsie arabique conîstittu-, en
-effet, nun excellenît maoyent tic tr-aitenmetnt occlusîf

des br-ûlur-es au pr-emîier et au secontd degré. Il
suffit mêmne d'en saupuoudr-er les parties brillées
pour qu'eut se dissolvanît avec la stérosité se-
crétée, il en résulte tutu eniduit qui tienît lieu (lé-
pidermne et prévienît la doutleur causéea par le
conttact de l'uair. Mais la féu-ule île ptommne de
terre remplit la mtême inîdication. Elle t-st mitil-
letur mtarché et se trouve nion-seuilemienît citez
les phiarmauecins, muais dlans la bioutitque du plus
mîodeste épicier de villasge.

-La semaine dernière, mille nmeules de fro-
,mage ont été exportées de Kinigston eni Anîgle-.|terre.

.- e;tt-e/o/ s'impatieite! la question d'Orient
ne mnarche pas atu gré de ses désirs:

11 faut avouer que la question d'Orient, si elle
n'était pas émaillée des pendaisons, des viols et
les egorgements de la Bulgarie, présenterait
des situîatio- eoimiques bien au-dessus de celles
de la Belle Hélène.

Exemple:
L' Eurole, semblableà un individu qui en ver-

rait deux autres se boxer jusqu'au sang sans
rien dire, s'avise un beau matin de trouver
qu'il y ent a assez commiîe cela. En conséquence,
elle prévienmt, par l'organe de ses agents diplo-
matiques, la Subhmiie-Porte d'avoir à mettre un
peu d'eau dans son vin.

Le Divan se rassemble et écoute, en fumant
d'immenses pipes, les propositions desdits
agents.

-Voyons,murmurent doucement ceux-ci à
l'oreilledles pachas somnolents, qu'est-ce que
vous liriez d'un petit armistice

-Un armistice ?
Oui.
Oi oh

- Eh bien ?
Nous aimerions mieux la paix tout de suite.
Mais, vous savez bien, mes enfants, qu'a-

vant d'attaquer le gigot, on mange les hors-
d'cuvre.

-- Nous n'aimons pas les hors-d'oeuvre, ici.
-- Mais enîfinr...

Nous sommes de braves gens qu'on calom-
nie... nous voulons la paix tout de suite.

- Mais vous ne comprenez donc pas qu'il est
difficile de causer de la paix pendant -que vos
bachi-bouzouks continuent à empaler avec le
plus grand soin les inalheureux Bulgares et à
couper la tête aux prisonniers serbes.

- Des blagueurs de journaux
- Farceurs, va ! . enfin, oui ou non, vou-

lez-vous un armistice ?
- Jamais! ....
- Alors, la guerre va continuer.
- Ce sera votre faute.
- Ah! elle est bieu bonne, celle-là .
- C'est à prendre ou à laisser.
- Alors, nous allons écrire cela à nos gouver-

nements.
-Ecrivez. . et dites.leur bien que nous soms-

mes pleins de conciliation et de désirs de leur
être agréable, mais.. ..

- Mais I. .

- Que le Prophète ne serait pas tontent si
nous faisio.s quelque chose qui fût agréable à
ces chiens de chrétiens.

- C'est tlone pour cela que vous ne leur reit-
dez pas l'argent qu'ils vous ont prêté ?

- Juste.
- Ah ! très bien !... en ce cas, nous avons

l'honneur de vous saluer.
- Bien le bon jour.
-- A demain ?

A demain, mes enfants.
Et nous redirons la même chose
Parbleu

Ça dure comme ça depuis u mois
Quelle belle 'chose que la diplomatie

ENIGMES, CHARADES, PRO-
BLEMES, QUESTIONS, &c.

MOT CARRE
No. 20

Au voyageur courbé par le poids du chemin,
Mon premier plait toujours.

Mon deuxième est aimé en laine de Berin,
Oin tu'il sot de velours.

Le vice cial avertu possèdent mon troisième,
Il faut savoir choisir.

Dans les tals, au saion, les sons du quatrième
Nous font toujours plaisir.

Lecteurs,"- votre esprit donnez tout mon dernier
Pour trouver mon entier.

cHs. El. E.
Berthier.

QUF,,STIONS GÉOGRA PHIQU ES
No. 1--Quelles sont les villes de l'Amérique

-du Nord dnt lespremières Iettres forment le
mot i-1roquois?

No. 2.-Quels sont les fleuves de l'Amérique
du Sud ,dont. les première lettres forment le
mot : Pampas ?

COQUILLES AMUSANTES
LE TESTAMENT, DE BRIDoIsoN

J'ai un demi-million de fortune, que je laisse
par moitié à mon neveu et à ma nièce. Le jour
de mon décès, ils donneront cent mille francs
aux pauvres, et il restera donc à chacun d'eux
cent mille francs, dont j'espère qu'ils feront
bon usage. Bntwoistx.

litdiquez la faute.

LA TARTE AUX CERISES
Georige s a reçuî un granad nmorceau de tarte aux

cerises. Il veut le partager avec trois camat-
iades. Conuntîent s'y pnen dra-t-il pour diviser
enî quatre piarts égaltes sois morceau de tarte, qjui
formte uit tiangle équilatéral?

Pour la solution, on indiquera, par des lignes
ou des points, le-s quatre parts égales.

513


